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L’avenir de la construction

Aujourd’hui, on pourrait construire une tour Eiffel en bois de 1 000 mètres de haut.  

Le bois est en passe de devenir le matériau de construction du siècle.

Bien plus que du bois
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Ulrich Bühler, 

Direction du groupe EGGER

Il y a cinquante ans, le 18 décembre 1961 , 

la première usine EGGER de panneau de 

particules démarrait. Fritz Egger senior ne 

disposait que de 50 000  DM, mais il a 

fait preuve d’une grande clairvoyance. C‘est lui 

qui est à l’origine des valeurs fondatrices de notre 

entreprise. Ses décisions étaient empreintes de 

générosité, de bon sens et de loyauté.  

Dans les pages qui suivent, nous évoquons ces 

valeurs qui sont encore aujourd’hui la base 

de notre entreprise. Nous vous présentons des 

créateurs d’objets innovants en bois. Nous vous 

montrons le plaisir et la joie de vivre que procure 

le travail du bois. Vous trouverez également des 

articles préconisant une meilleure utilisation de 

nos ressources et un complet respect de la nature. 

L’entreprise EGGER est à l’origine de plusieurs 

de ces actions. D’autres viennent de personnes 

dont le talent et les actes nous ont impressionnés 

et avec qui nous partageons les mêmes valeurs. 

La devise formulée par Fritz Egger senior il y a 

cinquante ans, déjà prémonitoire à l’époque, est 

aujourd’hui plus que jamais d’actualité : « Le bois 

est bien trop précieux pour être jeté. »  

 

Nous espérons que le magazine MORE sera pour 

vous source d’inspiration et qu’il vous permettra 

de faire plus ample connaissance avec l’entreprise 

EGGER et le monde du bois.  

 

N’hésitez pas à nous adresser vos remarques et vos 

suggestions. Notre objectif est de nous améliorer.  

 

Au nom de toute l’équipe EGGER, je vous  

souhaite une agréable lecture.

Fiabilité, 

qualité et durabilité :

NOS VALEURS PÉRENNES
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RÉPONDRE AUX DEMANDES DU MARCHÉ

EGGER a aménagé un nouveau site intégré à Radauti en Roumanie. 

L’été dernier, une fabrique de colles a ouvert ses portes à côté de l’usine 

de panneaux de particules inaugurée en 2008. Et en ce début d’année, 

une nouvelle unité de production de panneaux OSB a démarré. 

Sa capacité annuelle sera de 300 000 m3. C’est le deuxième site de 

production de EGGER après Wismar en Allemagne. Il permettra de 

mieux répondre aux demandes du marché d’Europe de l’Est.



un HÔtEl dAnS lES ARbRES

Le « Mirrorcube » que l’on aperçoit sur cette photo est une chambre d’hôtel. 

Elle est en contreplaqué de quatre mètres sur quatre, propose un lit de 

grande taille et une agréable terrasse. Pour protéger les oiseaux, les surfaces 

réfl échissantes ont été recouvertes d’un fi lm infrarouge uniquement visible 

par eux.

L’idée d’un hôtel dans les arbres est venue au Suédois Kent Lindvall lors 

d’une partie de pêche à la mouche avec ses copains. Dans sa Laponie natale, 

une cabane était restée perchée dans un arbre à la suite du tournage d’un 

fi lm (1) racontant l’histoire de trois citadins ayant construit une cabane dans 

les arbres. Cela donna envie aux clients de l’hôtel « Pension Britta », tenu par 

Kent et sa femme Britta. Les Lindvall demandèrent à diff érents architectes 

de leur construire cinq cabanes dans les arbres, de 15 à 30 m², esthétiques, 

confortables et respectant la nature. Le « Mirrorcube » est l’une d’entres-elles. 

D’ici 2015, vingt autres « chambres » de ce type seront construites. 

(1)  « The tree Lover » (Amoureux des arbres)

www.treehotel.se



lES CInquAntE AnS dE EGGER

« Si notre père, décédé il y a trente ans, vivait encore, qu’aurait-il dit de 

la manifestation d’aujourd’hui ? » s’interroge Michael Egger lors de son 

discours d’accueil des invités. « plus de 1 000 personnes ? Une fête 

avec un menu à quatre plats sous une tente bédouine ? Vous êtes devenus 

complètement fous ! ». Il faut avouer que la vue des longues tables est 

impressionnante. Il y a des invités venus du monde entier et un grand 

orchestre pour l’ambiance. « Ces dernières années, le monde a énormément 

changé », ajoute Michael Egger. Mais certaines choses ne bougent pas. C’est 

le secret de notre entreprise : « Garder notre identité ». 

www.egger.com



unE VOItuRE En bOIS

Des étudiants de l’université d’État de Caroline du Nord ont voulu 

rapprocher qualités du bois et vitesse. De ce défi est née « Splinter » 

(« éclat »), une voiture de sport aux formes audacieuses réalisée en 

placage de bois stratifié. L’habitacle est extrêmement solide. Les huit 

couvre-culasses du moteur de 600 Cv, les jantes, la colonne de 

direction et les jambes de force sont également en bois. Le designer, 

Joe Harmon, certifie « d’impressionnantes propriétés ». Pour l’instant, 

ce spécimen est unique. 

www.joeharmondesign.com



un pOulAIllER dE JARdIn
www.nogg.co

Pour un citadin, déguster un œuf frais pondu par ses 
propres poules est un vrai plaisir. Mais il fallait trouver 
un poulailler adapté aux petits jardins urbains. 
Les Britanniques Matthew Hayward et Nadia Turan 
ont travaillé sur le sujet et créé l’élégant « Nogg », 
un poulailler ovoïde en bois de cèdre travaillé à la main. 
Haut de 1,20 mètre, il évoque plus une sculpture qu’un 
poulailler et peut abriter jusqu’à quatre poules. 
Le bois issu de forêts gérées durablement a un eff et 
antibactérien et dégage une odeur agréable. 

un tAbOuREt MOnOCOquE
www.lapalma.it

Le créateur japonais Shin Azumi voulait savoir jusqu’où l’on 
pouvait plier une planche. De cette expérience est né un 
tabouret monocoque, construit comme les voitures de course 
ou les avions . Le siège est empilable et pèse à peine trois 
kilos. Le fabricant LaPalma l’a introduit sur le marché dans 
diff érentes versions de placage. Le succès est au rendez-vous. 

un COuVERClE IWOOd
www.miniot.com

Protéger la technique Apple du XXIe siècle, par une housse 
en bois de Kauri, resté enfoui dans le sol depuis l’âge de 
pierre. Tel est le projet de l’accessoiriste hollandais Miniot. 
Celui-ci commercialise des étuis iWood et une housse pour 
iPad 2 en bois. Selon les désirs des clients, ces objets peuvent 
être réalisés dans diff érentes essences. En pommier, par 
exemple, pour les fans d’Apple. La housse de bois adhère à 
l’écran par magnétisme comme la Smart Cover originale en 
polyuréthane. En alliant technique et esthétique, Miniot veut 
aller encore plus loin qu’Apple.

E _ INSPIRATION
« Le bois est un matériau 

incontournable pour l’avenir. 

Il est naturel, renouvelable, 

et se laisse travailler. »

Karsten Bleymehl, Material Connexion

Le siècle du bois (pages 12 à 16)

des idées pour demain
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Sept étages en sept semaines, sans se 
presser et en respectant les critères de 
qualité. C’est le temps qu’il a fallu pour 
construire, à Berlin en 2007, le plus haut 
immeuble en bois de tous les temps. 
Une construction traditionnelle aurait 
réclamé sept mois. Les architectes 
pionniers du bureau Kaden et Klingbeil 
ont ainsi écrit un nouveau chapitre 
de l’histoire de la construction. Pour 
obtenir dérogations et autorisations des 
autorités compétentes des années de 
démarche ont été nécessaires.
L’immeuble moderne « e3» avec ses 
lignes claires est devenu un lieu 
de pèlerinage pour les architectes 
et les experts en construction et le 
représentant d’une nouvelle tendance : 
la construction en bois. La compétition 
était lancée.

À peine un an après, le record de Berlin 
de 22 mètres de hauteur sous sablière 
était battu par le bureau d’architecte 
Waugh Thistleton avec une maison 
de 29,75 mètres de haut à Londres. La 
construction a duré 18 mois. Et tous les 
appartements ont été vendus en une 
heure et demie. 
La qualité de vie à l’intérieur des 
maisons en bois a vite gagné en 
notoriété. « Quand on parle de 
bois, beaucoup pensent encore aux 
cabanes – froides en hiver et trop 
chaudes en été », dit l’architecte Tom 
Kaden. « C’est complètement dépassé. » 
Les constructions modernes en bois 
off rent un très grand confort de vie. 
De plus, elles répondent à la prise de 

conscience écologique et à l’exigence de 
durabilité. 
Les exemples font école . En juin 2011, 
en Bavière, on a fêté à Bad Aibling le 
nouveau record allemand : 25 mètres de 
haut et huit étages. Trois mois après, 
le maire de Vanderhoof au Canada 
déclarait qu’on allait construire en 2012 
sur sa commune, l’immeuble en bois 
le plus haut du monde. Et à la pointe 
nord de la Norvège, dans la petite ville 
arctique de Kirkenes, le secrétariat du 
conseil de Barents, qui s’occupe des 
relations commerciales entre la Norvège 
et la Russie, va construire d’ici 2014 un 
immeuble en bois « climat neutre », de 
80 mètres de haut avec vingt étages. 

pour jouer un rôle sur les marchés 
d’avenir, il faut se détourner des 
ressources non renouvelables.

Chez les Scandinaves, l’utilisation du 
bois en construction est traditionnelle. 
Mais aujourd’hui, ce matériau d’avenir 
s’impose dans d’autres régions. 
L’association fédérale allemande des 
préfabriqués déclare qu’environ 90 % 
des maisons préfabriquées de ses 
membres comportent des panneaux 
MDF et OSB et une isolation en 
cellulose. Les bâtisseurs, qui pour leurs 
façades préfèrent une optique minérale, 
font recouvrir les panneaux de bois de 
plaques de plâtre ou de briques.

« Le bois est incontournable à l’avenir », 
déclare Karsten Bleymehl, directeur 
de recherche Library & Materials 

le siècle du bois À quoi ressembleront les constructions en 2025 ? Les experts 

prévoient de très importantes évolutions dans le design, 

l’architecture et les matériaux. Mais il n’y aura pas que du 

nouveau : le bois, matériau utilisé depuis des millénaires, 

est promis à un bel avenir.

auteur Till Schröder

L’art raffiné de la fraiseuse à cinq axes : avec des 

constructions en bois comme le club de golf Haesley 

Nine Bridges en Corée du Sud, l’architecte Shigeru Ban 

ouvre de nouvelles dimensions.

l’HAbItAt d’AVEnIR
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du cabinet de conseil new-yorkais 
Material Connexion. L’entreprise qui 
a des filiales dans le monde entier 
travaille depuis 1997 sur l’évolution des 
nouveaux matériaux et leur influence 
sur les créations de demain. Interrogé 
sur les qualités du bois, son jugement 

est sans ambiguïté : « Il est naturel, 
renouvelable, et on le connaît bien. »  
Les innovations actuelles reposent sur 
de très nombreuses expériences. Le 
bel avenir promis au bois vient de la 
richesse de son passé. Dans l’histoire 
de l’humanité, aucun autre matériau 
n’a été autant utilisé. Le bois nous est 
familier, et nous apprenons à lui faire 
de plus en plus confiance. 

À l’intérieur d’une maison en bois, 
l’air est particulièrement sain. Sa 
construction est un moyen de ralentir 
le changement climatique. Le bois au 
lieu d’être brulé, stocke les gaz à effet 
de serre. Une construction en bois – en 
considérant un bilan total complexe – 
provoque donc moins d’émissions de 
CO₂ qu’une construction en métal, à 
durée de vie comparable. « Cette vue 
d’ensemble appelée ‹ bilan écologique ›, 
va déterminer de plus en plus le choix 
des matériaux et l’esthétique de notre 
monde », explique Karsten Bleymehl. 
« Beaucoup de choses paraissent 
écologiques, mais après analyse de leur 
cycle de vie, elles se révèlent n’être que 
tromperie. Et inversement, d’autres 
produits sont bien moins polluants 
qu’on ne le pense. » 
Avec l’accroissement de la population 
mondiale, nous sommes, depuis 2011, 
sept milliards d’humains sur terre. Les 
ressources, le pétrole par exemple, se 
raréfient. Le prix des matières premières 
augmente. Ceux qui ne tiennent pas 
compte de l’environnement n’ont 
aucune chance dans la compétition. 

« Les entreprises qui seront encore 
sur le marché en 2025 se sont depuis 
longtemps penchées sur la question », 
ajoute Karsten Bleymehl. Dans la lutte 
pour le partage du marché, ce sont des 
concepts comme la préservation des 
ressources qui compteront le plus. Les 
panneaux de particules ou de fibres 
prennent toute leur importance. Pour 
leur fabrication, la ressource, l’arbre, 
est exploité presque deux fois plus que 
lors de l’utilisation du bois massif. 

Toutefois, les règlements de nombreux 
pays en matière de construction 
rendent difficiles les constructions en 
bois dans les centres urbains. Lorsqu’on 
demande pourquoi à Wolfgang Winter, 
expert en structures portantes et 
professeur à l’université technique 
de Vienne en Autriche, il évoque des 
raisons psychologiques en rapport avec 
l’histoire : « L’Europe a connu pendant 
les deux guerres mondiales d’immenses 
incendies qui ont duré plusieurs jours. 
La mémoire collective a enregistré le 
message. Les matières inflammables 
comme le bois, sont aujourd’hui encore 
considérées comme tabous dans les 
zones urbaines. »
La technique peut toutefois relativiser 
ces peurs. Au Japon aussi, on a 
connu des incendies et malgré tout, 
on continue à construire en bois. La 
protection contre les incendies et les 
constructions en bois ne sont pas 
contradictoires. Au contraire, il suffit 
d’un simple surdimensionnement, 
par exemple, des renforts en acier, 
introduits dans des colonnes de bois, 
ou des produits dérivés du bois associés 
à des liants minéraux. On a déjà 
construit ainsi des ponts d’autoroute. 
En cas d’incendies, les composants en 
bois restent porteurs assez longtemps 
pour assurer la sauvegarde. « Il faut 
un changement de mentalité », dit 
Wolfgang Winter. La nature livre des 
bois extrêmement performants, ayant 
trois fois la densité du sapin. Cette 
énorme capacité de portage conduit 
Wolfgang Winter, évoquant l’immeuble 
actuellement le plus haut du monde, 
le Burj Khalifa à Dubai, a lancer un 
défi : « Avec le bois et une technique 
de montage identique à celle de la tour 
Eiffel, la construction d’immeubles de 
bois d’une hauteur de 1 000 mètres est 
envisageable. » 

1 Neuf étages en neuf semaines :

l’immeuble de bois de Waugh 

Thisleton Architects à Londres 

Hackney. 2 Les génies du 

mouvement : maquette d’une 

construction en bois générée par 

ordinateur de l’institut CITA de 

Copenhague. 3 Fascinante harmonie 

de béton apparent et de bois comme 

éléments décoratifs : l’intérieur de 

l’immeuble en bois de Kaden et 

Klingbeil à Berlin.

La capacité de calcul des ordinateurs 
modernes remet les techniques de 
l’artisanat traditionnel au goût du 
marché. 

Des structures tressées de façon 
complexe en bois lamellés ou lamellés-
collés composites sont déjà utilisées. 
Exemples : le Centre Pompidou de Metz 
conçu par le Japonais Shigeru Ban ou 
le club de golf Haesley Nine Bridges à 
Yeoju en Corée du Sud. 
Sur une surface de trente-six mètres de 
large et soixante-douze mètres de long, 
un entrelacs de bois stratifiés massifs 
s’élève au-dessus des têtes. Ce style de 
construction est une performance en 
terme de calcul de plan, mais il exige 
également un savoir-faire unique dans 
la maîtrise des fraiseuses qui taillent 
le bois. Tous les composants sont de 
forme différente, et pourtant la même 
fraiseuse usine des centaines de ces 
pièces en série. Cette possibilité de 
production individuelle en série va 
radicalement transformer l’architecture 
et le design. C’est aussi ce que laissent 
entrevoir les recherches du Center 
for Information Technology and 
Architecture (CITA) de Copenhague. 
Il est intéressant de constater que ces 
recherches n’aboutissent pourtant pas 
aux formes géométriques cristallines, 
que l’on associe généralement à 
l’esthétique informatique. « Je vois 
une tendance à la matérialité », dit 
Martin Tamke, professeur associé à 
l’institut attaché à l’école d’architecture 
de l’académie des Beaux-Arts de 
Copenhague. « Nous pensons que, 
dans le futur, il ne sera pas question 
d’imposer sa volonté au matériau, 
mais au contraire : dès le processus 
de création, nous pourrons définir à 
l’avance précisément les potentialités 
du matériau et l’effet que l’on peut en 
tirer. » 

Le récent intérêt pour le bois s’exprime 
aussi dans l’aménagement et la 
décoration intérieure. On utilise le bois 
comme ornement en contraste avec 
d’autres matériaux comme le béton 
ou le verre. Le bois pousse lentement 
et symbolise un luxe auquel notre 
civilisation tournée vers la vitesse 
aspire de plus en plus : le temps. Par 
nature, le bois recèle de nombreuses 
qualités. Il est velouté, chaud et 

1

2

3

«	Avec une technique de montage 
appropriée, des immeubles en 
bois d’une hauteur de 1 000 
mètres sont envisageables. »
Wolfgang Winter, Université technique de Vienne (Autriche)

La construction en bois la plus haute  

du monde à l’extrême nord de l’Europe 

: maquette de la Barentshouse d’une  

hauteur de quatre-vingts mètres, que 

les architectes Reiulf Ramstad veulent 

construire à Kirkenes en Norvège.
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doux au toucher, il génère des sons 
agréables, beaucoup aiment son 
odeur de résine. En tant que végétal, il 
symbolise les origines, l’authenticité 
et l’unicité – valeurs qui jouent un rôle 
essentiel dans la création moderne. 
Mais l’esthétique ne suffit plus, même 

dans le cas de matériaux  de décoration. 
Ce qui compte, c’est la « performance  » 
toute entière, comme l’explique Martin 
Tamke. « Les matériaux du futur ne 
doivent pas seulement être agréables 
aux yeux, mais également réjouir les 
autres sens comme le toucher et l’ouïe.» 
Les propriétés des nouveaux matériaux, 
qui neutralisent discrètement les 
résonances désagréables, sont tout 
aussi importantes que leur aspect 
ou leur signification culturelle en 
tant que matériaux de construction 

traditionnels. Ici aussi, la technologie 
informatique ouvre de nouveaux 
horizons. Les simulations permettent 
de définir les interactions complexes 
des matériaux, la résonance et 
l’aménagement intérieur de façon 
toujours plus précise. L’objectif est, 
au-delà de ce qui se voit et de ce qui 
se touche, de créer « des ambiances 
architecturales  », poursuit Martin 
Tamke. Les matériaux porteurs d’avenir 
sollicitent les sens et sont en plus, 
fonctionnels. Les exigences vont de 
l’efficacité acoustique en passant par 
des standards particulièrement élevés 
jusqu’à l’ininflammabilité. D’autre 
part, la structure portante du futur doit 
être écologique et ne présenter aucun 
danger pour la santé. « La durabilité et 
la santé sont aujourd’hui des thèmes 
clés », souligne Karsten Bleymehl. Le 
recyclage des chutes et des déchets du 
bois fait des panneaux de particules 
MDF et OSB des produits d’avenir. 
D’autant plus que les progrès dans 
le domaine des liants industriels ont 
permis de réduire sensiblement les 
émissions de substances nocives des 
produits du bois. Les grands marchés 
comme les États-Unis et le Japon 
adoptent des normes toujours plus 
sévères. 

Vers quoi tendent ces développements ? 
À quoi ressembleront nos villes, 
nos immeubles et nos appartements 
à l’avenir ? « En 2025, le choix des 
matières premières sera très limité », 
avertit Karsten Bleymehl. « Certains 
produits ne seront plus sur le marché. 
Cet état de fait influence le design du 
futur. » La réduction des matières, la 
pensée durable et la sensibilisation aux 
problèmes de santé sont les questions 
qui décideront quels fabricants 
continueront à jouer un rôle. Tout 
l’art consistera à se détourner des 
ressources qui se raréfient tout en 
offrant le bonheur de vivre dans un 
environnement naturel et stable. Pour 
répondre aux défis de l’avenir, c’est le 
bois qui offre les meilleures conditions. 
Il faut un changement de mentalité. Ce 
n’est plus qu’une question de temps.

« Les matériaux d’avenir ne doivent 
pas seulement être agréables aux 
yeux, mais également réjouir 

   le toucher et l’ouïe. »
Martin Tamke, CITA, Copenhague

tEnDanCE à La HaUssE

L’Europe bâtit sur du bois et en bois. 

Les raisons sont différentes d’un pays 

à l’autre, tout comme le sont les habi-

tudes de construction. En Suède par 

exemple, la maison en bois a toujours 

été le mode dominant. Aujourd’hui, 

selon une étude du cabinet de conseil 

d’entreprise B+L, quatre nouvelles 

constructions sur cinq sont en bois. 

L’Autriche, avec un taux de maisons en 

bois de 30,9 %, détient la deuxième 

place dans cette statistique. Les 

constructions modernes en bois, 

d’allure parfois avant-gardiste, créées 

par une jeune génération d’architectes, 

rappellent le savoir-faire des construc-

tions en bois du Tirol ou de la forêt de 

Bregenz. 

En tout, en 2010, environ 15 % des 

nouvelles constructions en Europe sont 

en bois. La tendance est à la hausse.  

On peut discerner deux tendances :  

en Europe de l’Ouest, surtout dans les 

pays à forte tradition de construction 

en bois, ce matériau est utilisé pour 

une construction ambitieuse avec des 

arguments esthétiques et écologiques. 

Elle laisse beaucoup de liberté aux 

constructeurs comme aux architectes. 

Par contre, dans de nombreux pays 

d’Europe de l’Est, surtout en Russie, 

le bois représente actuellement une 

alternative bon marché, permettant 

de construire le plus vite possible les 

nouveaux appartements nécessaires.

La ConstrUCtIon En BoIs En EUropE
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le bois se fait rare
Le bois est à la mode. Le chêne est 
particulièrement apprécié en meuble 
ou en parquet. « Il n’y a pas assez de 
forêts de chênes, pour répondre à la 
demande », déclare Klaus Monhoff, 
responsable du design chez EGGER. 
Les sols stratifiés décor chêne s’avèrent 
être une bonne alternative. On fabrique 
aussi les panneaux support HDF à 
partir de chutes et de déchets de bois. 
Mais même ceux-ci se font rares. Des 
études sur la ressource en bois montrent 
qu’un déficit drastique menace dans 
dix ans au plus tard. Pour diminuer 
les émissions de CO₂ de 20 % avant 
2020, les engagements s’appuient sur 
l’utilisation de la biomasse comme 
source d’énergie. Le bois y est considéré 

Le bois est une matière première renouvelable, on 

en attend donc, beaucoup. Cependant, la pénurie 

menace. La demande croissante a déjà conduit à une 

hausse sensible des prix. Pour les industriels du bois, 

il s’agit de faire des choix stratégiques. 

auteur Till Schröder
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L’évolution de l’offre et de la demande détermine le 

prix du bois. Les études paneuropéennes fournissent 

pour les différentes régions de l’UE des scénarios 

différents pour 2020 suivant que le bois est utilisé 

surtout comme matériau de construction (en vert 

clair dans le tableau) ou en tant que biomasse (vert 

foncé). L’étude EUwood annonce pour les pays de 

l’Ouest, dont l’Autriche, l’Allemagne, la France et 

l’Angleterre, dès 2020, un déficit de 125 millions de 

m³ de bois. Le graphique en explique les raisons : 

dans ces pays, d’après les prévisions, on brûlera 

plus de bois qu’on n’en utilisera pour construire. 

En revanche, les pays nordiques maintiendront un 

équilibre entre la ressource et son exploitation. 

Les experts scientifiques comptent d’ici 2030 sur 

un déficit croissant des ressources potentielles 

(à gauche du graphique, barre supérieure) et de 

l’éventuelle demande (barre inférieure) dans l’espace 

économique européen des vingt-sept États (UE 27). 

Source : Udo Mantau et coll. 2010 EUwood – Real potential for changes in growth and use of EU forests. 

Rapport final Hambourg, Allemagne

Potentiel et demande en Europe

Différences régionalescomme la ressource la plus importante.  
« Pour atteindre ces objectifs, la 
ressource en bois devrait augmenter de 
plus de 50 % dans les vingt prochaines 
années », annonce la FAO, l’organisation 
de l’ONU responsable de l’agriculture. 
Cet objectif exigerait une mobilisation 
sans précédent de grandes quantités de 
toutes sortes de bois et conduirait à des 
« coûts environnementaux, financiers et 
institutionnels importants ». 

Le bénéfice escompté sur le climat est 
très discuté. C’est ainsi que les dix-
neuf experts du comité scientifique 
de l’AEE , l’Agence Européenne pour 
l’Environnement, dénoncent un  
« mauvais calcul  » de l’Union 
européenne. L’utilisation envisagée de la 
biomasse n’apporterait pas la réduction 
souhaitée des gaz à effet de serre. 
« Elle pourrait même conduire à une 
augmentation des émissions de CO₂ et 
accélérer le réchauffement climatique. » 
L’EPF, la Fédération Européenne des 

Fabricants de panneaux du bois, critique 
l’exploitation subventionnée du bois 
massif comme source d’énergie. Lors 
de la journée d’action «Biomasse » 
en octobre 2010, ses représentants 
ont demandé de ne plus soutenir 
l’exploitation exclusive du bois comme 
carburant. Les doutes émis par l’AEE les 
confortent dans leur démarche. « Nous 
sommes dans une situation absurde où, 
en encourageant économiquement la 
combustion de notre principale matière 
première, on nuit à l’économie et à 
l’environnement », met en garde Laszlo 
Döry, le président de l’EPF. 

Des études montrent que l’incitation 
à utiliser le bois comme source 
d’énergie, accélère la hausse des prix. 

L’industrie du bois regrette depuis 
longtemps la hausse du prix de leur 
matière première. Cette hausse va se 
poursuivre. C’est ce que confirment les 
résultats du projet de recherche EFSOS II 

de l’UNECE, la Commission Économique 
des Nations Unies et de la FAO. 
Même avec un scénario, basé 
uniquement sur l’augmentation de 
la population d’ici 2030, le prix du 
bois augmentera et des difficultés 
d’approvisionnement apparaîtront. 
Une politique européenne, qui préconise 
l’utilisation du bois comme source 
énergétique principale pour lutter contre 
le réchauffement climatique, renforce 
cette tendance. « Les prévisions de prix 
montrent une hausse constante dans 
tout le secteur forestier, provoquée 
par la croissance de la demande et les 
difficultés d’approvisionnement. » (voir 
le graphique ci-dessous) 
La bonne nouvelle, c’est que cela 
conduit à une meilleure utilisation de 
la ressource. L’exploitation en cascade 
en fait partie : construire d’abord, brûler 
ensuite ! C’est ce que revendiquent 
les fabricants depuis longtemps. 
Maintenant, ils reçoivent de plus en plus 
le soutien d’organismes officiels. 

Sylviculture  717

2010

2020

2030

Tous les chiffres sont en millions de m³    Potentiel de matière première    Exploitation

Tous les chiffres sont en millions de m³   Bois utilisé comme matériau de construction   Bois utilisé comme biomasse

Divers  308

Divers  370 -69
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Industrie du bois  529 Énergie 573

Sylviculture  709

Divers  429

Industrie du bois  620 Énergie 752

Sylviculture  712 -231

Material Énergie 367Industrie du bois  458

Source : Udo Mantau et coll. 2010 EUwood – Real potential for changes in

growth and use of EU forests. Rapport final Hambourg, Allemagne
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1

Du projet se dégage une impression 
de beauté simple et franche, à l’image 
de Bruno Moser, son concepteur, 
l’architecte au visage carré. Il vit et 
travaille ici, au milieu des montagnes 
du Tyrol. C’est ici qu’est né le plus 
important de ses projets : le bâtiment 
administratif de l’entreprise  
EGGER sur le tout nouveau site de 
Radauti en Roumanie. Un projet qu’il 
a réalisé avec Hannes Ehrensberger, 
directeur de projet chez EGGER, et 
de nombreux autres collaborateurs. 
C’est le premier exemplaire d’une 
architecture EGGER originale. 

« Nous voulions quelque chose de 
simple, mais d’innovant », explique 
Hannes Ehrensberger, un homme 
agréable et déterminé. « Ce bâtiment 
devait exprimer une certaine 

philosophie ». Il concrétise la devise, 
originale et toujours d‘actualité, 
de l’entreprise familiale : « Vivre et 
travailler avec le bois ». 

Un bâtiment d’une grande flexibilité 
d’utilisation, au bilan écologique 
positif et composé presque à 100 % 
de produits EGGER.

Lorsque l’on visite sa maison de 
la « WERKSTATT », son atelier à 
Breitenbach, on comprend pourquoi 
Bruno Moser a gagné le concours 
d’architecte. Avec son revêtement de 
bardeaux, elle s’intègre parfaitement 
à l’architecture du village alpin. 
D’immenses verrières donnent 
sur les montagnes et assurent une 
grande luminosité. La construction 
du bâtiment de Radauti représentait 

un défi extraordinaire. Ce bâtiment 
modulaire devait être composé de 
près de 100 % de produits EGGER et 
être reproductible sur d’autres sites. 
D’un côté une maison bien construite, 
d’utilisation flexible, bâtie pour durer, 
avec un bilan écologique positif. De 
l’autre, un bâtiment à l’architecture 
typique pour EGGER et construit avec 
les panneaux produits par l’entreprise. 

Dans sa maquette 1 : 1, élaborée à 
l’avance à St. Johann, l’architecte 
avait exposé son projet. Ce que Bruno 
Moser, sous la direction de Hannes 
Ehrensberger, a construit à Radauti, 
est impressionnant. La façade du 
bâtiment administratif est divisée par 
une sorte de motif en damier qui, malgré 
l’uniformité des matériaux, révèle 
des contrastes étonnants. L’avancée 

trapézoïdale en tôle de cuivre donne 
une grande luminosité aux locaux et 
assure la protection solaire. « Avec 
l’âge, elle prendra une certaine patine 
qui s’harmonisera encore mieux avec 
l’environnement », précise Bruno Moser. 

Les dimensions du bâtiment, le plan, 
la hauteur de plafond et l’aspect ont 
été déterminés par les dimensions 
du plus grand panneau OSB EGGER 
(11,50 × 2,80 mètres). « Stables, durables, 
presque exempts de polluants et surtout 
visuellement remarquables » : c’est en 
ces termes que Ehrensberger décrit le 
matériel de construction, les panneaux 
OSB. Le motif en damier a été obtenu par 
une rotation de certains modules à 180°. 

Le degré de préfabrication très avancé 
des éléments a représenté un défi 

Un bâtiment  
    de référence 

Le nouveau bâtiment administratif de l’entreprise 

familiale EGGER, situé à Radauti, en Roumanie, est 

le premier représentant d’une nouvelle tradition           

architecturale. Bilan écologique positif, composé 

essentiellement de produits EGGER, il pourrait être 

construit sur chaque site. 

auteur  Lilo Solcher 

1 Le bâtiment de Radauti : les standards les plus 

élevés au niveau de la fonctionnalité, de 

l’esthétique et du respect de l’environnement.  

2 Un lieu de travail moderne pour les collaborateurs. 

3 Les intérieurs sont spacieux et lumineux. 4 C’est 

le bois qui donne le ton dans l’optique du bâtiment. 

5 Le bâtiment a reçu le label d’or allemand pour la 

construction durable. 

4

5
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1 Les espaces sont entièrement 

conçus avec des matériaux EGGER. 

2 L’architecte Bruno Moser (à droite) 

et le chef de projet EGGER, Hannes 

Ehrensberger. 3 Le nouveau centre de 

technologie à Unterradlberg (Autriche)  

a une parenté architecturale avec le 

bâtiment de Radauti. 

3

logistique pour l’entrepreneur général 
de la construction en bois, Saurer. 
Ainsi, tous les éléments de chauffage 
et de réfrigération étaient déjà montés, 
la majeure partie de l’équipement 
technique était déjà intégrée dans les 
éléments et l’installation électrique de 
base était complètement terminée. Il a 
fallu quatre-vingt-six chargements de 

camion pour transporter en temps voulu 
les éléments construits au Tyrol jusqu’au 
chantier en Roumanie. L’homogénéité 
du matériel, voulue par EGGER, a 
représenté une nouvelle expérience 
pour l’architecte. « À Radauti, tout est 
d’une seule pièce, en panneaux OSB 
», explique Bruno Moser. Le bâtiment 
est d’une clarté accueillante. Toutes 
les surfaces intérieures sont peintes en 
blanc. La structure OSB reste visible. 
Grâce à l’empilement et au verrouillage 
habile des modules, il se crée une 
interaction entre les espaces ouverts ou 
fermés. La lumière change en fonction 
du module, pourtant la luminosité est 
partout suffisante. Les jeux d’ombre et 
de lumière sont particulièrement réussis 
dans le foyer, qui est ouvert sur les trois 
étages. 

Toute une philosophie s’exprime ici, 
offrant la possibilité de découvrir 
l’architecture de demain.

L’ensemble du bâtiment avec une 
surface de plancher de 3 878,9 m² est 
basé sur la durabilité et est constitué de 
composants pour maison passive. Les 
murs et le plafond sont bien isolés, le 
triple vitrage a été utilisé dans tout le 
bâtiment, une ventilation mécanique 
contrôlée, avec un haut degré de 
récupération de chaleur, a été installée. 
Les rejets thermiques de l’usine voisine 
de panneaux de particules servent à 
chauffer le bâtiment administratif. 

Les constructeurs tyroliens ont fait 
certifier le bâtiment par la société 
autrichienne pour le secteur immobilier 
durable (ÖGNI). « Nous visions la plus 
haute certification », raconte Hannes 
Ehrensberger. Tout le monde avait 
confiance, mais quand la nouvelle 
est arrivée, la joie a été énorme. 
« L’or est rarement décerné ». Par 
principe, tous les produits EGGER sont 
testés suivant l’EPD (Environmental 
Product Declaration). Là aussi le bilan 
écologique joue un rôle important. 
L’entreprise tyrolienne ne travaille 
que des bois issus de forêts gérées 
durablement et situées le plus près 
possible des usines de production afin 
d’éviter les longs trajets de livraison. 
Pour la production des produits du 
bois, l’entreprise utilise exclusivement 
des bois issus d’éclaircies, des résidus 
de bois de bonne qualité issus des 
scieries ainsi que des bois recyclés. 
Ces normes environnementales 
auto imposées s’appliquent aussi au 
bâtiment administratif de Roumanie. 
Celui-ci est donc un bâtiment de 
référence pour l’entreprise qui montre 
ce qu’il est possible de réaliser avec des 
produits EGGER. Même les meubles 
mélaminés blanc platine ont été 
réalisés sur mesure. 

Bien sûr, l’utilisation systématique de 
panneaux OSB a représenté un grand 
défi pour Bruno Moser, mais elle a 
assuré une plus grande flexibilité à 
l’intérieur du bâtiment, exactement 
comme le désirait EGGER. Sur le 
site Unterradlberg à St. Pölten en 
Basse-Autriche, le centre EGGER de 
technologie a ouvert ses portes. Ici 
aussi, on a appliqué les principes 
du bâtiment de Radauti. Seul 
l’intérieur a été adapté aux nouvelles 
fonctionnalités. « Le meilleur des 
certificats, c’est que l’entreprise 
continuera de travailler avec ce 
système de construction. » dit Hannes 
Ehrensberger. C‘est très élogieux pour 
l’architecte. Cela marque aussi le début 
d’une nouvelle tradition EGGER. 

NIVEAU EXCEPTIONNEL

Le bâtiment administratif de Radauti 

a reçu la certification en or ÖGNI/

DGNB pour la construction durable. La 

certification porte sur soixante critères 

parmi lesquels l’écologie, l’économie, 

les aspects sociaux, la technique, tous 

les processus et le site. Pour chacun 

d’entre eux, il a fallu fournir des 

informations détaillées. Le niveau de 

performance a été exceptionnel avec  

84 % des critères atteints.

1

2

CERTIFICATION

« Nous visions la plus haute certification pour  
la construction durable et nous l’avons  
obtenue. Quand la nouvelle est arrivée, la joie  
a été indescriptible »
Hannes Ehrensberger, directeur de projet
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Ils sont notre force

EMIl GHEORGHE
Directeur de production, Radauti

Emil Gheorghe aime les nouvelles technologies. C’est pour cette raison qu‘il a 
souhaité intégrer EGGER, il y a quatre ans. Après sa période d’essai, c’est lui qui 
a organisé la production des panneaux mélaminés et formé l’équipe responsable. 
Ils ont poussé le premier panneau dans la presse, à la main. « Cela a été un 
moment très émouvant. » Aujourd’hui, la production fonctionne à plein régime. 
« Mais l’ambiance est restée très collégiale. »

ludGER MEInERt
Marketing et magasin échantillons, Brilon

Quatre à cinq fois par semaine, Ludger Meinert explique à 
des groupes de visiteurs le fonctionnement du site allemand 
de Brilon. Dès son entretien d’embauche, il y a plus de vingt 
ans, il est apparu qu’il était doué pour les contacts humains. 
Avant même l’ouverture de l’usine, il faisait partie de l’équipe 
de distribution allemande de EGGER. Le bureau se trouvait 
alors dans un appartement de trois pièces à Gütersloh, à 
75 km de Brilon. Il est aujourd’hui responsable du magasin 
échantillons. De grands échantillons 400 à 600 Din A4 sont 
envoyés quotidiennement à des architectes, des menuisiers et 
des entreprises industrielles. « EGGER s’est considérablement 
développé», dit-il. « L’ambiance est malgré tout restée 
familiale. La qualité du contact avec les propriétaires et la 
direction de l’usine me motive fortement. »

AlISOn bIRd
Contrôle des risques, Hexham

Lorsqu’Alison Bird, à l’époque encore adolescente, s’est 
présentée il y a trente-cinq ans au poste d’employée de bureau, 
l’usine de panneaux de particules d’Hexham s’appelait 
Weyrock Limited. EGGER l’a rachetée en 1984 et l’a développée. 
Aujourd’hui, Alison est responsable du contrôle des risques. 
Elle négocie des assurances de pertes de crédits qui protègent 
EGGER en cas de problèmes de la part des acheteurs. Elle 
est quotidiennement confrontée à la dure réalité. « Le climat 
fi nancier actuel n’est pas très bon », dit-elle. Cette mère de 
deux enfants apprécie, d’autant plus, la politique de EGGER en 
faveur de la « conciliation entre le travail et la vie de famille ». 
Elle participe au projet interne « Travailleurs sains, entreprise 
saine » et conseille ses collègues sur la prévoyance vieillesse. 

E _ SOLUTIONS
« Les clients les plus âgés, n’ayant 

pas l’expérience des surfaces 

digitales, préfèrent toucher 

des échantillons de planches. 

Les plus jeunes, par contre, 

sont attirés par les possibilités 

ludiques du Virtuel Design 

Studio. » 

Michael Senft, menuisier. 

Panneaux de particules et disques durs (p. 33 à 35)
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L’USINE DE ST. JOHANN

Retour aux  
sources

C’est au pied du massif du Wilden Kaiser que le 18 décembre 

1961, à 22 h, a été pressé le premier panneau de particules. 

Visite des lieux où l’histoire de l’entreprise EGGER a  

commencé, en compagnie de ceux qui l’ont façonnée.

auteur  Clemens Niedenthal

On pourrait illustrer le succès de 
l’entreprise EGGER par une image : 
imaginez la pile que ferait, au pied du 
Wilden Kaiser, le bois usiné, pressé 
et encollé durant cinq jours dans 
cette usine du Tyrol aujourd’hui. 
Cette pile représenterait exactement 
la production de l’année 1962 toute 
entière, la première de l’histoire de 
l’entreprise EGGER et la première 
année de la production de panneaux 
de particules à St. Johann in Tyrol. 
Depuis sa création il y a cinquante ans, 
l’usine mère a chaque année augmenté 
en moyenne d’une fois et demie sa 
capacité d’origine. Ce qui représente en 
productivité : 349 000 m³ de panneaux 
mélaminés pour l’année dernière.

Le succès est parti d’une idée 
audacieuse : fabriquer des panneaux de 
particules en plein cœur des montagnes 
du Tyrol, en face du Wilden Kaiser, une 
région qui, grâce au boom économique 
de l’après-guerre, était devenue un 
haut lieu du tourisme autrichien. 
Une usine au milieu des montagnes 
majestueuses du massif du Kaiser, 
avec ses villages coquets abritant une 
population d’agriculteurs, travailleurs 
et énergiques. 

À l‘été 1961, Fritz Egger fait démolir 
l’ancienne scierie familiale. Le 
18 décembre, à 22 h, il produit au 
même endroit son premier panneau 
de particules. 3,50 mètres sur 2,07 
mètres, le premier format de référence 
d’un matériau, qui allait devenir 
incontournable. Fritz Egger avait 
certainement une vision beaucoup 
plus claire du monde moderne que 
beaucoup de ceux qui vivaient à 
l’époque dans les grandes villes, 
comme Munich ou Berlin, Vienne ou 

Francfort. Les panneaux de particules, 
inventés en 1932 par Max Himmelheber, 
avaient déjà acquis une certaine 
notoriété en raison de la pénurie de 
matériau après la guerre. Ils allaient 
rapidement faire partie de notre 
quotidien. Un nouveau vocabulaire 
allait s’établir, directement issu de leur 

utilisation. Les cuisines intégrées, par 
exemple, ou le rangement mural, deux 
concepts d’aménagement moderne, 
dont l’émergence est due à l’invention 
de ce produit du bois léger et facile à 
travailler. 

En 1961, un jeune ingénieur en  
construction mécanique, tout juste 
sorti de l’université, Manfred Dittrich, 
vivait à Springe, près de Hanovre. Fritz 
Egger père le charge de superviser le 
montage des machines. Puis, il lui 
demande de s’occuper aussi de la 
mise en service du séchoir et de la 
presse, au cas où… Et aujourd’hui, 
cinquante ans après, Manfred Dittrich 
est toujours là. Il s’est installé dans 
une maison voisine de la vieille ferme 
des Egger, exploitée aujourd’hui par 
Fritz Egger. 
Quelle force faut-il à une idée pour 
qu’un jeune ingénieur de vingt-quatre 

« La cuisine intégrée et 
le rangement mural 
n’existeraient pas 
sans les panneaux de 
particules. »

Face à l’usine EGGER, les sommets rocheux du 

Wilden Kaiser se dressent dans le ciel alpin.  
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ans, originaire de la plaine du nord de 
l’Allemagne, vienne s’installer dans 
les montagnes tyroliennes? Il a placé 
toute sa confiance dans cette idée, cet 
homme et ce produit. 

Le 4 octobre 1961, Manfred Dittrich 
arrive à St Johann. Le 8 décembre, Fritz 
Egger lui demande s’il veut bien devenir 
directeur de son usine. L’autre candidat 
potentiel, un technocrate en blouse 

blanche, s’était montré maladroit avec 
le matériau et surtout avec les hommes. 
« Nos premiers ouvriers étaient les 

fils cadets des paysans, sans aucune 
formation. Le métier de constructeur de 
panneaux de particules n’existait pas 
encore ni celui de technicien du bois, 
comme on le connaît aujourd’hui », se 
souvient Manfred Dittrich. 
« À la fin de l’été, quand le temps était 
beau et l’herbe haute, Fritz Egger et 
moi allions dans les champs supplier 
les gens de revenir travailler. Ils étaient 
tous occupés à récolter le foin. » 

Fritz Egger père a débuté en 1961 avec 
vingt-huit employés. Aujourd’hui, 
l’usine de St Johann emploie plus de 
neuf cents personnes. 

Dans les montagnes du Tyrol, la récolte 
du foin est une affaire de famille. Est-ce  
parce que la famille Egger a toujours 
travaillé dans l’agriculture que l’usine 
est devenue une grande famille ? Ici, 
les noms sont importants. « Dans cette 
zone, Peter Gebeshuber est responsable 
de l’ordre et de la propreté », lit-on sur 
la paroi rouge du nouveau séchoir. On 
retrouve le même type de panneaux 

sur l’ensemble de l’usine, qui couvre 
aujourd’hui la surface de cent terrains 
de foot. De cette façon, on sait qui fait 
quoi et à qui on a affaire. Car ils sont 
nombreux à travailler à l’usine mère 
de la société EGGER, plus de neuf 
personnes aujourd’hui. Fritz Egger 
a commencé en 1961 avec vingt-huit 
employés. 

Le panneau de particules ne constituait 
pas la seule nouveauté pour les gens 
de St Johann et des villages voisins, 
qui venaient de plus en plus nombreux 
travailler chez EGGER. Le travail aussi 
était nouveau, ce travail quotidien 
minutieusement cadencé de la 
production industrielle. « Il a fallu deux 
ou trois ans pour que tout soit rôdé », 
se souvient Manfred Dittrich. « Les gens 
embauchés alors ont été une énorme 
chance pour l’entreprise, peut-être 
parce que la rémunération a toujours 
été équitable. » La façon dont Manfred 
Dittrich évoque le passé avec de grands 
gestes, permet de comprendre que cette 
usine a été une immense aventure. 

Les nouvelles expériences, les décisions 
à prendre, l’expansion permanente, 
font grandir les hommes. Manfred 
Dittrich a atteint une certaine grandeur, 
celle qui le rend capable d’admirer 
l’œuvre de son successeur. « Il fait du 
beau travail ! », affirme l’homme de 
Basse-Saxe en tapant sur l’épaule du 
directeur actuel de l’usine, le tyrolien 
Albert Berktold. Assurer la direction 
d’une entreprise pendant des décennies 
et devoir,  ne serait-ce que de temps 
en temps, la réorganiser de fond en 
comble, a tout d’une course de relais. 
Le passage du relais est le moment 
crucial. 

Depuis 2008, EGGER est aussi 
fournisseur d’énergie – et l’usine de 
St. Johann est devenue une centrale 
thermique efficace.

Une affichette est pendue au tableau 
noir : « EGGER Runs ». Des courses sont 
organisées sur chacun des dix-sept sites 
de l’entreprise. Pour chaque employé 
parcourant un kilomètre EGGER offre 

cinq euros à une organisation caritative 
locale. Sur le site de St Johann, il 
semble y avoir de nombreux coureurs. 
Ou bien est-ce la vie au bon air du Tyrol 
qui donne aux gens cette allure sportive 
? L’hiver, dans ces Alpes de Kitzbuhl, 
est particulièrement long. Nombreux 
sont ceux qui, après le travail, vont 
faire du ski. 

Bruno Reiter a commencé à quinze 
ans comme apprenti à l’atelier 
d’ajustage, il y a trente-cinq ans. Il se 
souvient encore du temps où il devait 
expliquer à ses amis et connaissances 
son choix de « travailler à l’usine ». 
Une zone industrielle de ce genre 
marque le paysage. Surtout ici où de 
nombreuses familles tirent une partie 
de leurs revenus du tourisme. « Au 
cours des années 90, cette attitude a 
profondément changé », résume Reiter. 
« Nous ne sommes plus l’usine à la 
cheminée. Au contraire, nous sommes 
considérés comme une entreprise 
moderne et tournée vers l’avenir. 
Il y a aujourd’hui tellement de 

«	Pendant la récolte du foin, il 
fallait aller supplier les hommes 
de venir à l’usine. Ils étaient  
tous aux champs. »
Manfred Dittrich, ancien directeur général technique 

2

3 4

1 Au milieu des prés: le territoire de l’usine 

de St. Johann (240 000 m2). 2 La fabrication du 

panneau de particules : travail quotidien dans 

les années 60. 3 À l’origine : l’usine de pan-

neaux de particules à l’été 1962, ce premier 

bâtiment de production fait toujours partie des 

installations de production. 4 Un visionnaire : 

le fondateur Fritz Egger père. 

1
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cuisiniers et de serveurs qui travaillent 
ici que nous pourrions ouvrir notre 
propre hôtel. 

Dans un certain sens, Bruno Reiter et 
son usine ont suivi le même chemin. 
L’ancien apprenti ajusteur dirige 
aujourd’hui le service de gestion de la 
qualité pour tout le groupe EGGER. Il 
préfère se donner simplement le nom 
de « l’homme aux panneaux  
de particules ». Des biographies 
comme la sienne sont caractéristiques 
de cette entreprise, où on a toujours 
soutenu les employés. Fritz Egger père 
était convaincu qu’en fin de compte, 
ce sont les hommes qui contribuent à 
développer l’entreprise. Le pionnier 
a disparu lors d’un accident tragique 
en 1982, au beau milieu de la phase de 
planification du cinquième site. Mais 
ses deux fils, Fritz et Michael, ont pris 
le relais, ainsi que les trois directeurs 

actuels : Thomas Leissing, Ulrich 
Bühler et Walter Schiegl.
Albert Berktold, lui aussi, a grandi 
avec et chez EGGER. Il est aujourd’hui 
directeur de l’usine mère de St Johann 
et directeur de la production et de la 
technologie pour les usines ouest-
autrichiennes. Il a dirigé la mise en 

service du nouveau séchoir à tambour 
haute performance, une installation de 
grande envergure à l’efficacité unique 
en Europe. Il a aussi participé à la 
réalisation de la ligne de production 
pour les produits Eurolight. Ces 
panneaux ultralégers et extrêmement 
fonctionnels sont composés de deux 
panneaux fins, emprisonnant une 
structure stabilisante en alvéoles de 
carton. Leur poids réduit, combiné 
avec un minimum de matériaux, bois et 
papier, en fait un produit absolument 
durable. Mais, Albert Berktold a surtout 
conduit l’usine sur une voie qui n’a, 
en apparence, aucun lien avec le 
métier de l’entreprise familiale : depuis 
septembre 2008, EGGER est aussi 
producteur d’énergie – et la filiale mère, 
au bord de la rivière alpine de l’Ache, 
est devenue une centrale thermique. 
Un projet ambitieux en matière 
d’énergie et d’environnement, dont la 
renommée dépasse de loin les frontières 
autrichiennes. 

Ces dernières années, EGGER a 
continué d’investir à St. Johann dans 
des technologies d’avenir.

Comment en est-on arrivé là ? On a 
tout simplement développé l’idée 
du panneau de particules jusqu’au 
bout. En partant du principe que 
la fabrication des panneaux est 
durable, puisqu’elle utilise l’arbre 
dans sa totalité et pas seulement le 
bois massif, une idée toute simple 

est née. À l’avenir, on utiliserait toute 
l’énergie thermique qu’une usine de 
ce type produit. Les rejets thermiques 
du séchoir à tambour alimentent ainsi 
depuis septembre 2008 un réseau de 
chauffage à distance de la commune 
de St. Johann. Ce réseau couvre en tout 
52 km et dessert environ mille trois 
cent particuliers et entreprises. « Une 
exploitation optimale de la ressource 
bois dans une économie de recyclage », 
évoque Albert Berktold. Ce qui parait 
si simple a tout de même nécessité 
des investissements importants avec 
l’installation d’un système complexe 
de dépollution des gaz d’évacuation et 
d’une chaudière biomasse.

Mais les investissements tournés vers 
l’avenir ne sont pas nouveaux chez 
EGGER. Ainsi, en 1963, Fritz Egger 
père décida, en raison de difficultés 
d’approvisionnement, de fabriquer 
sa propre colle. Cela dura quelques 
années. Ce ne fut pas une partie de 
plaisir pour ses fils Michael et Fritz, se 
souvient Manfred Dittrich : « Nettoyer 
la cuve à colle était un vrai travail 
de forçat. Egger père ne faisait pas 
de favoritisme, tout le monde devait 
y passer. » C’est aussi ça, la famille 
Egger! Tout le monde sur le même plan. 
L’entreprise a poussé comme un arbre. 
Elle s’est agrandie comme un arbre dont 
la nature façonne les anneaux, année 
après année. L’usine de panneaux a 
grandi autour de la vieille salle de 
production de 1961. EGGER a investi 120 
millions d’euros ces dernières années 
dans la seule usine mère du Tyrol. Cette 
usine est une bonne illustration de 
la volonté de l’homme d’apposer son 
empreinte, la force de ses idées et de 
l’endroit idéal pour les réaliser. 

Ici, sur le site de St. Johann, vous 
pouvez sentir l’optimisme et la joie 
d’innover, ainsi qu’une certaine  
confiance en soi liée à un profond 
attachement à la région. Aujourd’hui, 
d’après Albert Berktold, on 
n’installerait plus une telle usine 
avec l’infrastructure nécessaire dans 
une vallée alpine, loin des voies de 
transport – mais il est certain que cette 
histoire n’aurait pas pu se dérouler 
ailleurs. 

«	Agir durablement signifie  
exploiter le mieux possible la 
ressource bois dans une  
économie de recyclage. » 
Albert Berktold, directeur d'usine

1 À St Johann, EGGER a ouvert en 2006 la 

première installation mondiale de production 

de panneaux alvéolaires avec cœur en cellulose 

recyclée. 2 Les particules sur le chemin de la 

presse ContiRoll. 3 Aucun panneau ne quitte la 

production sans avoir été strictement contrôlé. 

4 Les presses à mélaminé à cadence rapide 

font partie de l’usine depuis 1975. 5 Une ligne 

d’imprégnation des décors papier.
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L’UsInE DE st. JoHann

1961 18 décembre à 22 h : production 

industrielle du premier panneau 

de particules.

1962  La production journalière à   

St. Johann se monte à 30 m³. 

1963  Mise en service d’une fabrique à 

colle (pendant quelques années). 

La même année démarre la 

production de la première usine 

de placage. 

1973 Le 29 novembre, un incendie  

détruit une grande partie de 

l’usine. Alors que l’incendie n’est 

pas encore éteint, Fritz Egger père 

commande une nouvelle presse.

1982  Fritz Egger père meurt dans un 

accident de voiture. Ses trois fils 

Edmund, Fritz et Michael Egger 

prennent la relève. 

1988  Mise en service de la première 

presse ContiRoll.

1992  EGGER mise sur un nouveau 

procédé de purification de l’air 

d’échappement. C’est le premier 

filtre humide électronique au monde 

dans le secteur des produits du bois. 

1993  Les rejets thermiques des eaux 

de lavage sont utilisés pour 

chauffer la piscine de St. Johann. 

1994  Lancement de la fabrication 

d’éléments de meubles. 

1995  EGGER démarre la production de 

stratifiés et devient peu à peu un 

fournisseur complet. 

1996 Edmund Egger meurt dans un 

accident d’avion.

2006  Début de la production des pan-

neaux alvéolaires EUROLIGHT®  

à St. Johann. 

2010 Achèvement du projet sur 

l’énergie et l’environnement de 

St. Johann. L’air d’évacuation du 

séchoir alimente en chaleur  

quatre-cent-cinquante habitations 

de St. Johann. 

2011  Grande fête pour les cinquante 

ans de EGGER. 

CInQUantE ans D’HIstoIrE

L’installation de filtrage de l’air devant 

le massif du Kaiser.

panneaux de particules 
et disques durs
Avec le Virtual Design Studio (VDS), 

EGGER a créé plus qu’un simple outil de 

visualisation de ses décors. Le HolzForum 

et le fabricant de cuisines ewe misent déjà 

sur l’outil d’une toute nouvelle conception. 

auteur Clemens Niedenthal

Michael Senft arbore les emblèmes de 
son métier, la règle et le crayon dans 
la poche de son pantalon de travail 
vert olive. Sur son tee-shirt est brodé : 
« Meubles raffinés en bois nobles ». Mais 
ce matin, il n’est pas occupé par un projet 
de buffet ni par les mesures d’un salon. 
À l’aide d’une simulation virtuelle en 3D, 
il présente à un jeune couple différents 
concepts de couleurs et de décors pour 
une cuisine intégrée faite sur-mesure. 
Le HolzForum, situé dans la banlieue 
de Munich, est un espace de travail 
moderne et innovant pour artisans, 
charpentiers, menuisiers et ébénistes. 

Dans la salle des échantillons, 
d’impressionnantes surfaces de bois 
massif ou de placages s’enveloppent 
comme des banderoles autour du 
visiteur. 
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Un véritable temple à la gloire du bois 
et des panneaux de particules, où l’on 
promeut des « aménagements intérieurs 
de grande qualité ». 

À l’origine de cet « espace vivant du 
bois » à Munich, il y a Klöpfer, une 
entreprise familiale créée en 1890. Plus 
de seize mille entreprises font partie 
de leur fichier client. L’ébénisterie de 
Michael Senft à Munich-Haar est l’une 
d’entre elles. Et elle fait partie des mille 
deux cents entreprises certifiées par 
Klöpferholz comme membres du  
« réseau Bois ». 
Pour être certifié, Michael Senft a dû 
démontrer l’excellence de son savoir-
faire en matière de travail du bois et 

prouver qu’elle suivait une formation 
professionnelle continue. Être « certifié » 
signifie aussi que l’ébéniste peut utiliser, 
en tant que membre du « réseau Bois 
», l’infrastructure du HolzForum de 
Munich. Compte tenu de la numérisation 
croissante des processus, on a décidé 
d’intégrer au HolzForum, le Virtual 
Design Studio (VDS) présenté par Egger 
l’année dernière.  

Grâce à des innovations au-delà de ses 
activités de base, EGGER investit dans 
l’avenir comme Klöpferholz.

Depuis le printemps 2011, à l’image 
de Michael Senft, les artisans peuvent 
projeter et visualiser leurs créations 
dans l’espace. « Les clients les plus 
âgés, n’ayant pas l’expérience des 
surfaces digitales, préfèrent toucher 
les échantillons. Les plus jeunes, par 
contre, sont attirés par les possibilités 
ludiques du Virtuel Design Studio. 
On essaie une couleur, un décor et 
tout à coup, on sait : Oui, c’est ça.» 
EGGER a développé le Virtual Design 
Studio et Klöpferholz a investi dans 
l’association d’artisans « réseau Bois ». 

Ces deux initiatives se complètent. En 
investissant au-delà de leurs activités 
de base, les entreprises, EGGER et 
klöpferholz, agissent toutes les deux 
pour l’avenir de leur secteur. Cet avenir 
passe par la numérisation. D’autant 
plus que les menuisiers et les ébénistes 
travaillent depuis longtemps avec des 
programmes de conception numérique. 
Aujourd’hui, plus de trente VDS HD ont 
été vendus dans le monde. Le système 
a reçu plusieurs distinctions, dont le 
prix design 2012. Il a établi de nouvelles 
normes et est en passe de devenir un 
standard. 

Michael Senft sait bien que l’avenir 
de son entreprise de cinq personnes 
dépend « de la qualité des solutions 
personnalisées qu’il est en mesure de 
présenter. Ceux qui viennent chez nous 
veulent quelque chose d’original. Il 
serait fatal d’essayer de concurrencer 
les solutions standards des magasins de 
meubles. » Qu’attend Senft du  Virtual 
Design Studio ? « Que cette technique 
puisse être un médiateur entre l’artisan 
et les clients et que le client puisse 
visualiser son futur salon. » 

1 & 2 Le menuisier Michael Senft profite de 

l’ambiance de travail créative chez  

Klöpferholz, pour conseiller ses clients.   

3 VDS au magasin ewe à Pasching  

près de Linz.

PLUSIEURS VERSIONS

À la demande de nombreux clients 

du commerce et de l’industrie, EGGER 

offre depuis cette année le Virtual 

Design Studio (VDS) en plusieurs 

versions. Avec un écran tactile de 

quarante pouces, le VDS HD est 

destiné à  la présentation en salles. 

VDS Live projette par contre les décors 

sur la surface d’un meuble grâce à 

deux projecteurs numériques équipés 

d’objectifs grand-angles. La version 

avec la Mixed Reality Interface (MRI) 

présente le modèle de façon virtuelle 

avec sensation haptique. EGGER vous 

explique le VDS sur internet : 

www.egger.com/vds

SYSTÈME PERSONNALISABLE

Chaque version VDS est un système 

ouvert qui peut être personnalisé. Il 

permet de présenter des décors et des 

matériaux qui ne proviennent pas de 

chez EGGER. Il est aussi possible de 

télécharger ses propres espaces et ses 

projets de meubles.

l’IMAGINATION SANS FRONTIèRES

Le Virtual Design Studio est un élément 

de la stratégie numérique de EGGER 

ayant pour  devise «Think without 

limits» – votre imagination n’aura plus 

de frontière. Ainsi, l’entreprise a mis 

en service sur le site de Brilon une 

installation innovante Multipass. Avec 

une lèse de 207 cm, cette imprimante 

numérique permet de reproduire les 

panneaux de particules en taille réelle.

Le VDS a l’honneur

Le German Design Council a décerné 

au VDS le célèbre «prix du design 

allemand» en argent. Cette récompense 

s’ajoute à une longue série de 

distinctions de haut niveau. Déjà en 

2010, le VDS avait obtenu avec le « IF 

communication design award » d’or, 

un des prix de design européens les 

plus importants. En outre, le comité de 

renommée « red dot award » a décerné 

au système de visualisation le « 

communication Design award 2010 ». 

Virtual Design Studio

1 2 Günter Schwarzlmüller est du même 
avis. Il est chef du marketing chez le 
fabricant autrichien de cuisine ewe, 
qui produit, sous les marques ewe, 
FM et Inuto, des cuisines intégrées 
sur-mesure de très haute qualité. « Et 
à l’unité ! », comme le souligne Günter 
Schwarzlmüller. Ce qui signifie que 
chaque cuisine est, dès la commande, 
fabriquée individuellement. Cela 
économise les frais de stockage mais 
ne permet pas les économies des 
productions en série. Variabilité, 
individualité, et une certaine 
extravagance sont les arguments de 
vente de ewe. 

Avec les possibilités de la 
numérisation, les cuisines pourront 
bientôt être entièrement présentées de 
façon virtuelle. 

Tout comme le HolzForum, ewe a été 
l’une des premières entreprises à investir 
dans le Virtual Design Studio et, en mai 
2011, le nouveau magasin de Pasching 
près de Linz a été équipé de cet outil 
de visualisation numérique. On a misé 
dès le début sur un système ouvert, 
qui présente non seulement les décors 
EGGER, mais aussi toutes les surfaces 

disponibles pour les cuisines ewe, FM 
et Intuo. Les plans de travail exclusifs 
en pierre naturelle ont été spécialement 
numérisés par l’entreprise elle-même. 
Dans le magasin de Pasching, le centre 
de design virtuel vient compléter les 
deux bonnes douzaines de modèles 
de cuisines exposées. Mais à l’avenir, 
explique Günter Schwarzlmüller, les 

systèmes basés sur le VDS, par exemple 
pour tablettes, pourraient tout à fait 
remplacer les expositions de modèles 
de cuisine. « Pensez à nos partenaires 
habituels, un menuisier par exemple, 
qui ne peut exposer dans son entreprise 
qu’une seule, ou deux modèles de 
cuisine tout au plus. Avec les possibilités 
de la numérisation, il pourrait présenter 
tous nos modèles virtuellement. » 

« C’est pourquoi nous avons opté le  
plus tôt possible pour la numérisation », 
dit Günter Schwarzlmüller. 
« Actuellement, nous n’intégrons dans 
notre collection que les nouveaux 
décors dont les données numériques 
nous sont fournies. » Ce n’est plus 
qu’une question de temps pour que les 
processus de présentation numérisés 
deviennent directement des processus 
de production. « À l’aide du Virtual 
Design Studio, nous voulons rapprocher 
visualisation et production », déclare 
Hubert Höglauer, directeur du marketing 
chez EGGER. Les premiers obstacles 
technologiques ont déjà été vaincus. 
Justement, sur le site EGGER de Brilon, 
un système d’impression numérique 
a été mis en service. Les mille cent 
décors EGGER livrables sont depuis 

longtemps sur mémoire numérique. 
Chaque décor a son double numérique : 
un fichier numérisé d’environ cent 
cinquante gigaoctets. Et bientôt, ces 
fichiers sortiront du disque dur et seront 
transformés en un assemblage de 
panneaux de particules.

« Avec le Virtual Design  
Studio, nous voulons  
rapprocher visualisation  
et production. »
Hubert Höglauer, Directeur du Marketing du groupe EGGER
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Il faut trois heures à l’équipe pour 
installer le camion. Puis les hôtesses 
EGGER guident les visiteurs à travers 
l’exposition, qui commence par un décor 
forestier avec chants d’oiseaux. Diverses 
essences d’arbres sont présentées. Les 
étapes suivantes sont consacrées à la 
philosophie de l’entreprise EGGER. 
Nouvelles technologies, interfaces de 
réalité augmentée ou de réalité mixte 
rendent le parcours attrayant. Le jardin 

d’hiver lumineux avec un écran de 
soixante pouces et l’exposition de décors 
peut recevoir jusqu’à vingt participants. 
La tournée débute par l’Europe de l’Est 
; en 2012 elle continuera vers l’Europe 
centrale et le sud de l’Europe. Un site 
internet donne toutes les précisions sur 
la tournée du camion EGGER et explique 
comment peuvent s’organiser des 
événements :
www.egger.com/roadshow

Le camion a pour mission de faire 
« découvrir le monde EGGER ». 
Il a effectué dix-sept étapes, en 
six semaines, et a accueilli mille 
trois cents visiteurs, rien qu’en 
République tchèque et en Roumanie. 
« Les gens sont séduits. Je n’ai 
jamais vu un tel intérêt. » raconte 
le chauffeur, Thomas Brenner. 
En mars 2011, la tournée a commencé 
à Kiev, puis a traversé la Biélorussie, 

la Pologne, la Roumanie et la Hongrie. 
À la fin de l’année 2011, six mille 
personnes avaient visité le camion. 

L’exposition est présentée quasi 
quotidiennement sur les foires 
ou chez des commerçants qui 
vendent des produits EGGER. 
C’est l’occasion pour leurs clients, 
menuisiers ou architectes, de découvrir 
l’ensemble de la collection. 

UN CYCLE DURABLE

Du travail en forêt, jusqu’à la transformation en 

énergie dans les centrales biomasse, en passant 

par la production et le recyclage : le traitement 

de la matière première est un cycle respectueux 

des principes du développement durable. Avec 

les technologies de la réalité augmentée, on 

découvre ces différentes étapes de façon ludique. 

L’observateur tient, face à la caméra, un tableau 

sur lequel le système projette le détail de chaque 

étape.

Visualisation et Toucher

Changer les décors avec un doigt tout en palpant 

leurs effets – c’est possible grâce au Virtual Design 

Studio (VSD). Le système de visualisation, avec 

écran tactile HD de 70 pouces est associé à une 

interface de réalité mixte (MRI). L’échantillon que 

l’utilisateur tient dans la main et qu’il peut toucher 

est intégré dans la représentation virtuelle. Le 

visiteur peut jouer et créer selon ses idées. 

LE BOIS, MATIÈRE PREMIÈRE

Pour commencer, les visiteurs sont invités à une 

promenade en forêt. Ils découvrent les essences 

les plus utilisées, les copeaux et les fibres, qui 

permettront de fabriquer les panneaux OSB. 

UNE galerie d’échantillons 

Une exposition d’échantillons particulièrement bien 

fournie permet au visiteur de découvrir les coloris 

actuels et les dernières tendances en matière de 

surfaces. La salle de conférence présente tous les 

produits EGGER, la philosophie de l’entreprise et le 

logiciel VDS. 

Échantillons avec effet d’espace

Le visiteur prend un échantillon dans la main. 

L’interface de réalité mixte (MRI) reconnaît 

l’échantillon choisi et simule l’effet approprié 

sur le sol virtuel.  

VDS LIFE embarqué dans le camion projette les 

sols de la collection FLOORLINE®.

Visites de LA maison EGGER 

Grâce à l’interface de réalité mixte (MRI), 

en déplaçant un personnage sur le terminal 

numérique, le visiteur découvre la maison 

EGGER. Il a accès à tous les détails de la 

construction et peut voir comment sont utilisés 

les divers matériaux. 

EN RÉALITé AUGMENTÉESIX MILLE VISITEURS 

À bord du 
camion  
EGGER
Une plateforme itinérante sillonne       

toute l’Europe. Elle permet de découvrir 

l’ensemble des produits EGGER.
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unE FORÊt GIGAntESquE
www.iamo.de/china-international-research-group

Dans la plupart des pays, la forêt régresse. En Chine, elle 
s’étend. Les inondations dévastatrices de la fi n des années 
quatre-vingt-dix sont à l’origine d’un gigantesque projet de 
reforestation. Mais les motivations sont également de nature 
économique. Jusqu’en 2010, une surface de 320 000 km² 
devait être reboisée. C’est plus que la surface de l’Italie.
 « Environ 90 % est déjà reboisé. » affi  rme l’expert Jens Frayer 
qui suit le projet. Les arbres sont essentiellement des aulnes 
et des noyers. On a encouragé les paysans locaux à devenir 
gestionnaires. Ils ont reçu des aides dans le cadre du SLCP, 
le programme de conversion des terrains en pente visant 
à transformer leur exploitation agricole en forêt. La Chine 
dispose aujourd’hui de précieuses ressources en bois.

un tRéSOR SOuS l’EAu
www.stauseeholz.de

Certains apprécient les bois exotiques, comme le Purple 
Heart violet, l’Andira rouge ou le Bolle Tree rouge foncé. Leur 
importation est interdite, car les forêts d’origine doivent être 
protégées contre l’exploitation abusive. Mais ce n’est pas la 
même chose quand la forêt est sous l’eau. C’est le cas avec le 
réservoir de Brokopondo au Suriname, un lac trois fois plus 
étendu que le lac de Constance. La forêt vierge n’a pas été 
défrichée avant la mise en eau en 1974. L’importateur estime 
le trésor sous la surface à dix millions de m³, ce qui représente 
500 000 camions. Ces bois font partie des plus précieux au 
monde. Stables et ayant une durée de vie importante, ils 
conviennent parfaitement à la fabrication de meubles de 
jardin de qualité. Et leur certifi cation en tant qu’écobois est 
pratiquement garantie.

lE pluS AnCIEn ARbRE du MOndE 
www.emg.umu.se

On dit que pour durer, il faut changer. C’est vrai en tout cas 
pour l’arbre le plus ancien du monde, un épicéa de plus 
de 9 500 ans situé en Suède. Son matériel génétique est 
identique à celui des branches mortes et des pommes de pin 
retrouvées enterrées à ses pieds. L’arbre a survécu parce que 
ses branches les plus basses ont formé de nouvelles racines. 
« Il s’est sans cesse cloné lui-même », explique Peter Rosen, 
spécialiste des diatomées qui donnent des informations sur 
le climat d’il y a cinq mille ans. « L’épicéa est le témoin le 
plus âgé. Grâce à lui, on sait qu’il y a 10 000 ans, il faisait 
deux à trois degrés de plus qu’aujourd’hui. »

E _ NATURE
« Je sais bien que planter des 

arbres ne suffit pas à stopper le 

réchauffement climatique. Mais 

en faisant cela, nous les enfants, 

agissons pour préserver notre 

avenir. »

Felix Finkbeiner, 14 ans

Le jeune sauveur du monde (Pages 46 à 49)

 

les merveilles de la nature
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À quatorze heures précises, la porte 
s’ouvre sur un homme de grande taille, 
accompagné de son chien, un Rhodesian 
Ridgeback. Debout sur le seuil, Michael 
Egger nous tend la main en souriant. 
« Suis-je en retard ? » Non, nous sommes 
arrivés en avance. « La ponctualité est 
une valeur fondamentale pour moi et 
pour notre entreprise, vous savez. » Nous 
allons nous assoir à une table en bois. 
L’entretien peut commencer. 

MORE : De votre bureau, on a une vue 
magnifique sur les Alpes tyroliennes. 
Vous avez une relation étroite avec la 
nature ? 
Michael Egger : Quand on grandit ici, la 

nature est omniprésente. Tout le monde 
ici éprouve un grand respect pour elle. 
C’est pour moi un grand privilège que 
de pouvoir vivre dans un tel paysage. 

MORE : Quand vous étiez enfant, 
êtes-vous souvent allés vous 
promener en forêt avec votre père ?
Michael Egger : Rarement. Il n’avait 
pas beaucoup de temps pour cela. Mais 
notre père nous a montré la scierie 
et, plus tard, l’usine de panneaux de 
particules. 
Ça nous plaisait, il nous asseyait sur le 
Caterpillar ou sur une pile de bois. C’est 
comme ça que je me suis rapproché du 
bois.

MORE : Est-ce la beauté de la nature 
de votre pays natal qui vous a incité 
à inscrire très tôt l’environnement et 
la durabilité dans la charte de votre 
entreprise ?
Michael Egger : Gérer au mieux 
nos ressources est une de nos 
préoccupations essentielles. L’exigence 
de durabilité comporte aussi un aspect 
économique pour l’entreprise. Dès 
1992, par exemple, nous avons consacré 
cent millions de shillings à la filtration 
de l’air d’échappement du séchoir. 
À l’époque, ce procédé n’existait 
pas. Nous l’avons fait fabriquer 
spécialement. Aujourd’hui, on capte 
également les rejets de calories. Depuis 

2008, nous chauffons presque tout St 
Johann avec ce système. Chacune de 
nos grandes usines est équipée d’une 
filtration de l’air et d’une chaudière à 
biomasse. 

MORE : En 1961, votre père Fritz 
Egger a fait démolir une scierie 
qui marchait bien pour baser 
son entreprise sur une nouvelle 
technologie. Aujourd’hui, on voit en 
lui un visionnaire. Est-ce que c’était 
déjà le cas autrefois? 
Michael Egger : Au début on s’est 
moqué de lui. Il y avait neuf autres 
usines de panneaux de particules en 
Autriche toutes beaucoup plus riches 

Une force
intérieure 

Lorsque leur père Fritz Egger a pressé le premier 

panneau de particules, ils étaient encore  

adolescents : Michael Egger et son frère Fritz ont 

appris le métier de producteur de produits du bois 

sur le tas. Aujourd’hui, ce sont eux qui déterminent 

les grandes orientations stratégiques de EGGER. 

Entretien avec Michael Egger sur la direction de 

l’entreprise, l’esprit de famille et les défis de demain.

interview  Jens Lohwieser, Till Schröder

Pour prendre des décisions stratégiques, Michael Egger fait confiance au bon sens et à l’intuition.

ENTRETIEN AVEC MICHAEL EGGER
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que lui. Il n’avait que 50 000 D-marks. 
Mais il a eu un bon pressentiment. 
Rien n’aurait pu l’empêcher d’avancer. 
Alors que les grands constructeurs de 
machine avaient refusé sa demande, 
c’est l’entreprise Bison qui lui a enfin 
construit sa première presse, pour une 
taille de panneau de 1,85 m × 3,50 m. 
Aujourd’hui, c’est à peine plus grand 

qu’une presse de laboratoire. Malgré 
tout, la capacité journalière était de 
28,4 m3. Ça remplissait un camion 
à remorque. Nous pensions : dans 
un pays aussi petit que l’Autriche, 
il est impossible de vendre tout ça. 
Aujourd’hui, nous vendons plus de huit 
cents chargements de camions par jour. 
En comparaison, nos débuts paraissent 
bien modestes, mais quand on a connu 
cette époque, on sait la valeur du 
produit.

MORE : Nous avons déjà parlé de 
la ponctualité. Les valeurs et la 
qualité jouent un grand rôle dans la 
philosophie de votre entreprise. Les 
valeurs changent-elles avec le temps?
Michael Egger : Non, les valeurs de base 
demeurent identiques. Nous avions 
autrefois, par exemple, des chaussures 
de travail qui pesaient presque autant 
que le petit garçon que j’étais alors. 
Quand nous chargions un camion et 
qu’il fallait monter arrimer la charge, 
nous ôtions nos chaussures pour 
ne pas abimer les panneaux. Nous 
avons appris à respecter le produit. 
Aujourd’hui encore, je ne peux pas 
voir quelqu’un avec ses chaussures 
sur le contenu d’une palette. Travailler 
proprement est important. C’est tout 
une attitude. 

MORE: Vous aviez quatorze ans 
lorsque le 18 décembre 1962, le 
premier panneau de particules a 

été pressé dans la nouvelle usine de 
votre famille. Comment avez-vous 
vécu cette journée ? 
Michael Egger : Le premier panneau 
a été pressé le soir, l’école était finie 
depuis longtemps. Et je me rappelle 
qu’un jeune travailleur s’est pris la 
main dans une roue d’entrainement 
se blessant gravement. Ce genre 
d’accidents était fréquent autrefois. Il 
y avait en tout vingt-huit employés à 
l’usine. Certains vivent encore. Mon 
père avait un flair incroyable pour 
choisir ses collaborateurs. Le directeur 
technique, par exemple, était un certain 
Mr Dietrich, originaire de Hanovre. 
Il est arrivé chez nous en tant que 
monteur de l’entreprise Bison et mon 
père l’a tout de suite engagé. Il venait 
de se fiancer et il a appelé sa fiancée au 
téléphone pour lui dire de prendre le 
train pour St. Johann. Manfred Dietrich 
est resté et a travaillé chez nous jusqu’à 
sa retraite, comme la majorité de nos 
collaborateurs. 

MORE : Les collaborateurs dont le 
nombre est monté entre-temps à 
six mille six cents font aujourd’hui 
encore l’éloge de l’esprit de famille 
qui règne dans votre entreprise. 
Comment est-ce possible de 
maintenir cet esprit, au-delà des 
frontières, des continents et des 
mentalités? 
Michael Egger : Ce n’est pas aussi 
difficile que ça en a l’air. Le chef n’est 
pas le centre de l’entreprise, tout le 
monde l’est. Chez nous, la femme 
de ménage est aussi importante – et 
nous y veillons – que l’ingénieur, la 
réceptionniste ou le directeur général. 
Mais nous n’en avons pas, nous avons 
un groupe de direction. Le fait que 
chaque collaborateur compte, crée 
l’esprit de famille et la cohésion dont 
vous parlez.

MORE : Nous venons de lire cet 
article de journal épinglé au mur. 
Votre père a refusé quatre fois le titre 
de « conseiller commercial ». Soi-
disant parce qu’il ne voulait pas se 
démarquer de ses collaborateurs. De 
quoi s’agit-il ?
Michael Egger : En Autriche, surtout 
à Vienne, on aime bien se donner du 
« conseiller commercial », « conseiller 
médical » ou du « Maître ». On a la 

«	Le chef n’est pas le centre de l’entreprise. Chez 
nous tout le monde compte, de la femme de  
ménage à l’ingénieur. C’est ça qui fait l’esprit 
de famille de notre entreprise. » 
Michael Egger
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MICHaEL EGGEr 

Né en 1947, Michael Egger a repris en 

1982 avec ses frères Fritz et Edmund, 

la direction de l’entreprise EGGER. 

Celle-ci exploitait à l’époque trois 

usines de panneaux de particules et 

une brasserie en Autriche. Avec la 

reprise de la première usine étrangère 

à Hexham (GB) en 1984, commença 

l’expansion internationale. En 2009, 

Michael Egger est devenu conseiller de 

l’entreprise.  

présEntatIon

manie des titres ! Mon père a été quatre 
fois sollicité par le président régional :
« À partir de maintenant, vous êtes 
conseiller commercial ». Il a toujours 
refusé. Mon frère et moi aussi d’ailleurs. 
À la fin, il a remis 10 000 schillings au 
président en lui disant : « Laissez-moi 
tranquille maintenant. » C’était sa façon 
directe, un peu paysanne, de se libérer. 
Il n’avait pas besoin d’un titre et il n’en 
voulait pas. 

MORE : le secteur a beaucoup 
changé, depuis votre jeunesse. que 
conseilleriez-vous aux jeunes et à vos 
enfants qui travaillent déjà dans la 
branche, pour l’avenir? 
Michael Egger : Les enfants vont 
devoir maîtriser beaucoup de choses. 
L’informatisation de la société, par 
exemple. Les systèmes, la logistique, 
les instruments, tout est devenu 
extrêmement compliqué. Mais la 
technique n’est pas tout, bien sûr. C’est 
pourquoi, on devrait absolument leur 
donner quelques règles de base, celles 
qui ont rendu possible notre succès. 
Par exemple, la façon de traiter les 
collaborateurs et avoir une pensée 
claire pour ne pas compliquer les 
choses inutilement. Il est indispensable 
d’avoir du bon sens. Et il faut savoir 
écouter son intuition. On doit connaître 
ses tables de multiplication par cœur, 
mais il n’est pas nécessaire de savoir 
calculer les racines carrées. Il faut 
savoir écouter. Toutefois il n’est pas 
nécessaire de jouer les patriarches 
comme le faisait mon père. C’est 
pourquoi dans mon bureau la table est 
ronde.

MORE : Comment répondre aux 
importantes interrogations du futur? 
Michael Egger : En associant raison  
et intuition ! La question qui nous 
préoccupe aujourd’hui, c’est l’avenir 
de la ressource bois. Le bois est de plus 
en plus cher. C’est aussi parce que l’EU 
subventionne massivement l’industrie 
de la biomasse. Cela exige de notre 
part un changement de mentalité. Pour 
cette raison, nous misons sur un retour 
aux sources comme à Brilon, où nous 
avons, en 2008, bâti une scierie. Nous 
devons recommencer à produire nous-
mêmes du bois. Mais il importe, dans le 
même temps, d’agir en partenariat avec 
d’autres scieries. Attendre simplement 

ce que le marché nous propose, n’est 
sûrement pas la bonne voie. 

MORE : EGGER doit donc assurer lui-
même ses ressources ? 
Michael Egger : Vous évoquez sans 
doute EGGER Forestry en Angleterre, 
où nous récoltons du bois sur pied. 
Nous avons aussi une exploitation 
forestière de près de 80 000 hectares 
qui fait partie de notre usine de Gagarin 
en Russie. Face aux changements, il y 
a de nombreuses stratégies possibles. 
La plantation à courte rotation en est 
une, le recyclage en est une autre. 
Toutes nos filiales – et c’est encore 
une avancée – ont des installations de 
recyclage. D’autre part, nous misons sur 
la construction légère. Vous trouverez 
ici la seule usine de production 
industrielle de panneaux légers avec un 
carton nid d’abeille à partir de papier 
recyclé. Hélas, l’industrie du meuble 
a pour l’instant suspendu l’utilisation 
des panneaux légers à cause de la crise. 
Mais le bois, l’énergie, les produits 
pétroliers et la chimie sont de plus en 
plus chers. C’est pourquoi je prévois un 
bel avenir pour les panneaux légers. 

MORE : Est-ce que EGGER, prend 
conseil à l’extérieur en ce qui 
concerne les investissements?
Michael Egger : Nous discutons 
beaucoup avec le groupe de direction, 
avec nos fournisseurs et nos partenaires. 
Il faut écouter ses collaborateurs. Par 
exemple, un technicien, qui travaille 
tous les jours à l’installation, a souvent 
de bonnes idées. Mais au sujet de la 
stratégie justement, je parle beaucoup 
avec mon frère. Nous nous complétons 
bien. Je crois que j’ai la meilleure 
intuition et lui le meilleur cerveau. 
Je suis celui qui dit : il faut faire ça 
maintenant! Mon frère par contre doit 
tout examiner attentivement, peser le 
pour et le contre avant de se lancer. 
Nous ne sommes pas toujours du même 
avis, le ton monte parfois. Mais c’est 
très bien comme ça. Nous en parlons 
alors jusqu’à ce que nous soyons 
d’accord. Pour les collaborateurs et 
pour l’entreprise, c’est important d’avoir 
un seul avis. C’est ce que nous avons 
toujours fait avec mon frère et mon père, 
tous deux décédés. Et nous finissons 
toujours nos discussions, comme avant, 
par une poignée de main. 
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Petite histoire d’une écorce souple et solide,  
aux multiples utilisations.

Pour les connaisseurs, le bouchon de liège est indissociable 
de la culture du vin. Il permet un passage d’air, essentiel à 
la maturation des grands crus. Après quelques décennies de 
garde, certains Châteaux changent l’ancien bouchon contre 
un nouveau.

Bien avant la semelle de caoutchouc, le liège, stable et souple 
a remplacé le cuir. Le liège a été très à la mode avec les talons 
à semelle compensée. Birkenstock a fait breveter sa semelle 
intérieure en 1961.

Antonio Chichi (1743–1816) peut être considéré comme 
l’ancêtre des constructeurs de maquettes. Au XVIIIe siècle 
déjà, il fabriquait des miniatures en liège pour les princes 
allemands épris de mode italienne. Il représentait des 
monuments antiques avec une exactitude remarquable.

Chaud, souple, isolant 
acoustique et esthétique, 
le sol en liège est depuis 
longtemps une alternative 
naturelle au parquet. Les 
sols de la gamme Cork +, 
sont faits de couches de 
liège très condensées, 
comprimées sur des 
panneaux HDF.

lE bOuCHOn

lA SEMEllE

l’AnCÊtRE dES MAquEttES

lE REVÊtEMEnt dE SOl

MIEuX COnnAîtRE

le liège

2
1

4

3

Les vingt premières années de son existence, le chêne-
liège (Quercus suber) produit ce qu’on appelle le « liège 
mâle ». Il est crevassé, non élastique et réservé à certaines 
utilisations. On l’enlève de l’arbre de telle sorte que pendant 
une nouvelle décennie se forme une couche dont l’épaisseur 
peut atteindre dix centimètres , « le liège femelle ». L’arbre 
est par la suite « écorcé » tous les sept à douze ans à la 
hache. Ce sont les arbres âgés d’au moins cinquante ans qui 
livrent un liège de qualité supérieure (marron clair, dense, 
élastique). Le meilleur liège provient du Portugal et de la côte 
méditerranéenne de l’Espagne.

lIÈGE MÂlE Ou FEMEllE5
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Peut-être faut-il être un enfant pour 
vouloir décrocher la lune. Félix s’adresse 
aux élèves de l’école internationale des 
Nations Unies à New York. Soudain, 
ses yeux s’illuminent. Il a une idée. 
« Quelqu’un a-t-il des contacts avec 
Obama ? », demande-t-il aux élèves. Les 
adultes présents se jettent des regards 
sceptiques. Pourtant quelques bras se 
lèvent. La maman d’Émily était copine 
avec Obama à l’école. Le père de Sho 
connaît quelqu’un qui travaille à la 
maison blanche. Le père d’un autre 
enfant a étudié avec un porte-parole 
du gouvernement. En tout, Felix peut 
compter sur cinq liens possibles avec le 
Président des États-Unis. Peut-être que 
cela aboutira à une rencontre.  

Plus tard, dans la rue, son regard 
reste incrédule : il n’aurait jamais 
imaginé que des enfants auraient pu lui 
permettre d’approcher Barack Obama. 
Pourtant, Felix Finkbeiner ne se laisse 
pas impressionner facilement.  

À quatorze ans, il vient de recevoir 
l’oscar Effie de la publicité pour sa 
campagne en faveur de l’environnement 
« Stop talking Start planting ». Il a 
réussi à enthousiasmer le Prince 
Albert II de Monaco, Gisèle Bündchen, 
plusieurs chefs de gouvernement et 
des lauréats du prix Nobel. Le 2 février 
dernier, il a pris la parole devant 
les Nations Unies, à New York, en 
l’honneur de l’année de la forêt. Ce 
garçon n’est pourtant qu’un adolescent 
ordinaire curieux, drôle et enthousiaste. 

Tout a commencé par une petite idée. 
Un lundi de l’année 2007, à neuf ans, 
Felix fait un exposé sur le changement 
climatique dans son école de Pähl en 
Bavière. Il a vu le documentaire de Al 
Gore « Une vérité qui dérange » et est 
bouleversé par les risques annoncés 
et le manque de réaction. Lors de 
ses recherches, il découvre Wangari 
Maathai, une Kenyane, prix Nobel de 
la paix qui, pour sauver son pays, a 

planté trente millions d’arbres. Et à la 
fin de son exposé, le jeune Félix s’écrie : 
« Plantons dans chaque pays de la terre 
un million d’arbres. » 

En plantant 500 millions d’arbres, 
on ne stoppera pas le changement 
climatique, mais on pourrait le 
ralentir. 

Alors que beaucoup se contentent de 
parler, Félix commence à agir. 
Deux ans après son exposé, un million 
d’arbres est planté en Allemagne. Entre-
temps, il a rassemblé autour de son 
initiative « Plant-for-the-Planet » plus 
de 2 400 ambassadeurs pour la justice 
climatique dans quatre-vingt-onze pays, 
dont le Mexique et la Chine. Le but de 
l’organisation est de planter plus de 
cent millions d’arbres. Quatre millions 
ont déjà été plantés. 

« Nous les enfants, nous voulons parler 
de moustiques et de singes » déclare 

Felix dans son discours devant les 
Nations Unies. Ces deux animaux lui 
servent de comparaison. Les singes, 
explique-t-il, savent faire beaucoup de 
choses, mais ne savent pas agir avec 
clairvoyance. Obligé de choisir entre 
une banane maintenant ou six bananes 
plus tard, ils se décident toujours pour 
la banane tout de suite. Par contre, les 
moustiques ne savent faire que peu 
de choses : « Un moustique tout seul, 
par exemple, ne peut rien contre un 
rhinocéros, mais mille moustiques 
peuvent le faire changer de direction ». 
Peu après, en s’amusant avec une 
photo, il tient la bouche du président 
de l’assemblée générale des Nations 
Unies fermée en disant « Stop talking, 
Start planting  ». « Arrêtons de parler 
et commençons à planter. » deviendra 
sa devise que les gens comprennent 
immédiatement. 
Le taxi serpente à travers New York,  
son agitation, ses égouts fumants, ses 
nombreuses voitures et son vacarme. 

À neuf ans, Felix Finkbeiner décide de se mobiliser 

contre le changement de climat. Deux ans plus tard, 

il a fait planter un million d’arbres dans de nombreux 

pays et tenu un discours aux Nations Unies à New 

York. Histoire d’un garçon motivé.

auteur  Yvonne Vavra 

Poussé par le zèle de la connaissance :

Felix Finkbeiner pendant son discours 

devant les Nations Unies à New York.

Sauveur  
du monde

Plant for the planet

Dans le monde entier, les enfants 

de l’initiative d’écoliers Plant for the 

planet se sont donnés pour but de 

planter dans chaque pays de la terre 

un million d’arbres et de s’engager 

pour la justice climatique. Ils 

souhaitent se mettre en réseau pour 

agir au niveau mondial, ils sont déjà 

actifs dans 91 pays. Pour participer :  

www.plant-for-the-planet.org

PARTICIPER
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1 La lauréate du prix Nobel de la paix Wangari Maathai a inspiré Felix pour son 

initiative Plant-for-the-Planet. 2 À l’école internationale des Nations Unies a 

New York : partout où il fait une conférence, les adolescents sont pendus 

à ses lèvres. 3 Des stars pour la nature : des célébrités comme Gisèle  

Bündchen et Harrison Ford soutiennent la campagne.  

1 2

Felix est en route pour Central Park. 
Épuisé, il grignote un petit pain. « Je 
sais que planter des arbres ne suffira 
pas pour stopper le changement 
climatique » dit-il. « Mais en plantant 

des arbres, nous, les enfants, nous 
agissons ensemble pour sauvegarder 
notre avenir. »Le changement de climat 
ne sera pas stoppé, mais il sera ralenti. 

Les enfants veulent également créer la 
justice climatique au profit des pauvres 
de la planète. « Tout le monde peut 
produire 1,5 tonne de CO₂ par personne 
et par an. Celui qui veut en produire  
plus, doit payer. Si les Européens 
veulent continuer à en produire plus 
de dix tonnes chacun, ils doivent 
acheter ce droit à d’autres par exemple 

aux Africains qui n’en produisent que 
0,25 tonne ». Felix se laisse emporter 
par ses convictions. 

Il ne reste rien du petit pain, lorsque 
le taxi s’arrête devant un petit espace 
vert au milieu de la jungle asphaltée du 
quartier à la mode de Noho. Derrière 
l’entrée de la galerie, où il a rendez-
vous, il y a un parc pop-up en plastique 
d’un vert éclatant, des arbres en papier, 
du papier peint, du gazon artificiel et 
des chants d’oiseaux enregistrés. Felix 
est éberlué. 
Ce n’est plus l’orateur qui lors d’une 
conférence, se dresse dans la lumière 
de son diaporama. Ce n’est qu’un petit 
garçon dans une grande ville, curieux 
et incrédule. 
A-t-il été entraîné dans ce rôle de 
sauveur du monde ou bien possède-
t-il un talent naturel ? Les jeunes 
auditeurs sont pendus à ses lèvres. Ses 
prédictions bouleversent même des 
élèves de seize ans à Harlem ce lundi 
de février. Et quand il parle de sa vie 
d’ambassadeur du climat, il est l’un 
d’entre eux. Comme un adolescent tout 
à fait normal, pour qui la protection de 
l’environnement est essentielle. C’est 
le moment où il assène : « Plant-for-

the-Planet n’a pas encore démarré aux 
États-Unis, c’est votre responsabilité. » 

Agir au lieu de parler, l’énergie de 
grands hommes encourage, comme 
peut le faire l’enthousiasme des 
enfants. 

La dramaturgie est parfaite et l’envie 
de faire partie de ce groupe de jeunes 
sauveteurs de la planète les prend 
tous. Aussitôt des projets concrets 
sont proposés et élaborés : créer des 
jardins communaux, développer un 
jeu vidéo, organiser des courses de 
marathon, proposer un nouveau jour 
de fête, participer à des émissions de 
télévision célèbres, créer une collection 
de mode ! Ce sont les propositions des 
enfants, les adultes restent dans leur 
rôle d’observateur. 
Pensant à la lauréate Kényane du prix 
Nobel de la paix, Wangari Maathai, 
James Cole, directeur d’école, dit : 
« Felix s’est inspiré d’une femme 
africaine. J’espère que nous nous 
laisserons inspirer par Felix. » Ce qui se 
passe autour de lui, agit à retardement : 
Felix et ses nouveaux compagnons se 
sont mis depuis longtemps en route 
pour sortir de la crise. Au mur il y a, 

à côté des portraits de Martin Luther 
King et de John F. Kennedy, une photo 
de Barack Obama. Felix va peut-être 
bientôt le rencontrer et planter un arbre 
avec lui. Peut-être faut-il n’être qu’un 
enfant, pour imaginer pouvoir planter 
un arbre avec l’homme le plus puissant 
de la planète.

3

« Un seul moustique ne peut rien contre un  
rhinocéros, mais mille moustiques peuvent le 
faire changer de direction. »

Felix Finkbeiner, 14 ans

Exploitation forestière durable 

EGGER protège les forêts. L’exploitation 

durable du bois fait partie de ses 

engagements. Ses usines certifiées FSC/

PEFC n’utilisent pas d’arbres abattus 

illégalement, ni issus de manipula-

tions génétiques. Elles s’interdisent 

également l’exploitation des forêts et 

des zones non certifiées où les droits de 

l’homme sont bafoués. 

pour l’amour des arbres
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Notre personnage mystère a donné son nom à 
l’instrument le plus apprécié et le plus cher du 
monde. On compare sa sonorité exceptionnelle  
à la danse d’une flamme de bougie. 
Notre maître-artisan est célèbre pour cet 
instrument, mais il a également fabriqué 
violoncelles, guitares et harpes.

Si vous savez qui se cache derrière cet arbre, 
envoyez-nous un courriel à MORE@egger.com. 
Pour chaque bonne réponse, nous offrirons un 
arbre à « Plant for the Planet » (voir p.46-49). 

Un bois d’exception
Le savoir-faire de notre génie, mais aussi le choix 
du bois explique la qualité des instruments 
fabriqués. À cette époque, il y a plus de trois 
cents ans, les températures étaient plus 
basses qu’aujourd’hui. Ce que les scientifiques 
appellent le « petit âge glaciaire » a modifié la 
croissance des épicéas. La densité de bois a été 
considérablement réduite, ce qui a eu un effet très 
favorable sur la qualité sonore des instruments.

Qui se cache derrière cet arbre ?

photo devinette

_ Éditeur 

Direction de projet 

_ Concept / Design  

Directeur créatif  

Directeur artistique 

 Design

_ Rédaction / Design

Rédaction 

Directeur artistique

_ Photographie

 

_ Impression 

_ Date de parution 

_ Avis 

FRITZ EGGER GmbH & Co. OG 

Holzwerkstoffe 

Weiberndorf 20 

6380 St. Johann in Tirol 

Österreich 

t +43 50 600-0 

f +43 50 600-10111 

info-sjo@egger.com

Christina Werthner (V. i. S. d. P.)

PLAYFRAME GmbH 

Agentur für Markenkommunikation 

www.playframe.de

Volker Pook  

Jörg Junghans 

Melanie Ickert  

Raufeld Medien GmbH 

www.raufeld.de

Till Schröder 

Daniel Krüger

Peter Lundstrom / WDO (S. 4–5), Schwarze / MATERIAL+TECHNIK möbel (S. 6–7),   

Joe Harmon (S. 8–9), Luciano Svegliado / La Palma (S. 11), AKIO (S. 11), Peter  

Kolkman / miniot (S. 11), Nicolas Roope / nogg (S. 11), Hiroyuki Hirai (S. 12–13), 

Nicole Schipani (S. 14), Reiulf Ramstad Architects (S. 14), Will Pryce (S. 15), 

Anders Ingvartsen (S. 15, 16), Kaden Klingbeil (S. 15), Fotolia (S. 17, 19, 39, 45), 

Gerd Metzner (S. 23), Schmidt-Fotografie (S. 25), Markus Mitterer (S. 26–27, 

40–41, 43), Clemens Niedenthal (S. 28, 30, 34), Jens Heilmann / NetzwerkHolz 

Forum (S. 34), Vincent Boon / F. W. Barth (S. 39), Leif Kullman (S. 39), Museums-

landschaft Hessen Kassel (S. 45), Replay (S. 45), Diglas Photographie (S. 45), 

Jason Poole / istockphoto (S. 45), John McIlwaine / UN Photo (S. 46–47), Wanjira 

Mathai / The Green Belt Movement (S. 48), Loris Pignoletti (S. 48–49), Plant for  

the Planet (S. 49), Nikolaus Brade (S. 50) 

Xerox Global Document Outsourcing,  

Neuss 

www.xerox.de

Décembre 2011

Pour toute remarque, question ou critique, merci de bien vouloir vous

adresser à MORE@egger.com
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